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	T’avoir en peinture

	 

	 

	 

	Pas à pas je me perds.

	J’ai le sentiment

	De me désagréger en hiver,

	De brûler silencieusement.

	 

	Sous une froideur ardente,

	Je repense à toi.

	Dans une mélancolie blessante,

	Je m’accroche à ta voix.

	 

	Je l’entends au loin…

	Mais ne peux l’atteindre.

	Tu t’éloignes au loin…

	Quand je meurs de t’étreindre.

	 

	Un feu brûle en moi,

	Je ne peux l’éteindre.

	 

	Ainsi, je t’ai enveloppé de soie,

	 

	Et j’ai fini par te peindre.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Au cœur des saisons

	 

	 

	 

	Déambulant dans un univers sans couleur,

	Je vois du monde, tout en ne voyant personne.

	Je ne sais pas comment passer les heures.

	J’observe la chute des feuilles d’automne,

	Tout en cherchant le sens de ce monde.

	 

	J’ai l’impression d’avoir perdu mes repères.

	Pour moi, l’éther et l’eau se confondent,

	Se miroite le ciel sur les rivières.

	 

	Toutes deux, la mer comme la pluie inondent,

	Et nous ramènent à leur température singulière.

	 

	Pour moi, les jours et les nuits sont semblables.

	Les ténèbres comme le soleil m’aveuglent.

	 

	Au fond d’un tunnel sans lueur, vulnérable,

	Je rembobine le fil de cette vie sans saveur.

	J’essaye de tout me rappeler,

	De mes réussites comme de mes erreurs.

	 

	Comment les percevais-je avant

	Que mes yeux ne se voilent en noir et blanc ?

	Puis-je retrouver le goût des victoires

	Comme des petites choses quotidiennement ?

	J’aimerais pouvoir m’émerveiller devant une prose,

	En lisant un poème, en sentant une rose,

	Devant une gemme, devant une toile,

	Devant un sourire rayonnant, sur un bateau à voile,

	Enveloppée de tes bras aimants, au chant des cigales

	Ou devant les perles matinales…

	 

	Je ne sais plus comment rire.

	En me questionnant sur la raison,

	Je prends une plume et me mets à écrire,

	Commençant par y poser toutes mes questions.

	 

	Je couvre ce papier à l’encre de mes humeurs…

	Et y découvre quatre saisons.

	Pourtant actuellement en automne,

	Je dévoile sur cette feuille un cœur en hiver.

	 

	Pour cet organe fatigué, tout est monotone,

	Car sa fragilité est saisonnière.

	 

	Il lui suffit d’enfin se reposer

	Pour trouver l’énergie de repeindre son univers

	Et le découvrir couvert de rosée…

	Tout métamorphosé…



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Sensibilité

	 

	 

	 

	Qualifiée d’étrange personnage…

	Je gribouille les pages

	De mon histoire

	Tous les soirs.

	 

	Sans cesse je fabule.

	Je saute de bulle en bulle,

	Je suis comme un funambule.

	Dans leurs pensées, je déambule.

	 

	J’aime toute cette attention.

	De tous, j’attire la fascination.

	Je suis le sujet de leurs passions

	Et j’aime jouer avec leurs émotions.

	 

	Je respire avec trois poumons.

	Suis-je un ange ou un démon ?

	L’un comme l’autre, nous aimons

	Vivre perché en haut des monts.

	 

	Mais derrière mon sourire carnassier,

	Je dissimule les pétales fanés.

	Niant mes idylles passées,

	Je suis couverte d’épines empoisonnées

	Pour éloigner les humains,

	Les pires créatures c’est certain.

	Ils te disent les plus beaux vers,

	Puis soudain, ils t’abandonnent en hiver.

	 

	Mon âme est lassée.

	Mon cœur est glacé.

	C’est de la porcelaine cabossée,

	Mais j’aime la faire passer

	Pour une sculpture en acier.

	 

	Je suis donc vivement critiquée.

	On jalouse et attaque mes cornes.

	Je me réfugie alors paniquée

	Sous ma plume, submergée par mes peines.

	 

	Je suis un monstre sensible

	Avec ses cicatrices et ses larmes,

	Ses petits astres et ses drames,

	Enchaîné par une société nuisible.

	 

	Vais-je un jour tous les quitter ?

	Tout dépend de ma volonté.

	Quand j’aurai tout surmonté,

	Je profiterai de ma liberté.

	 

	Je déploierai enfin mon aile,

	Suffisamment forte pour compenser

	L’autre blessée ;

	Suffisamment forte pour me ramener le ciel.

	Elle… me sera toujours fidèle.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Papillons

	 

	 

	 

	Un monarque de nuit

	Et un papillon de jour

	Ont rendez-vous après minuit.

	Ils sont en quête d’amour.

	 

	Survolant vos insomnies,

	Tous deux se font la cour.

	Tour à tour, ils donnent vie

	À vos rêves qui voient le jour.

	 

	Un papillon de jour

	Et un monarque de nuit

	Sont tombés en amour

	Quand j’étais prise d’insomnie.

	 

	J’ai pu les voir se faire la cour.

	Ils se promettaient leurs vies

	Se le murmurant tour à tour

	…

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	Dans le train

	 

	 

	 

	Le paysage recule

	Et le ciel me suit.

	C’est un peureux qui fuit.

	Il a peur des étoiles.

	 

	Et comme un funambule

	Séduisant les dames,

	Sur les quelques rames,

	Le train déambule.

	 

	Moi, observant tout ça,

	Assise sur le chemin,

	Je prends le temps le matin

	De profiter de ce qui s’offre à moi.

	 

	Et, je me laisse transporter.

	Peut-être arriverais-je en retard ?

	Peu importe, je ne veux pas le savoir.

	Je m’enferme dans un bonheur illusoire,

	Créant mon propre brouillard.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Confusion

	 

	 

	 

	Tu crées le vide, tu crées le trouble.

	Je suis un funambule sans corde.

	En ta présence, je vois double

	Et mes silences se décodent.

	 

	À seulement quelques mètres de toi,

	Plus tu t’approches, plus je titube.

	Après quelques heures loin de toi

	Tout se ternit, de l’aurore à l’aube.

	 

	Sans cesse, je perds pied.

	Ton souvenir gravé, mon cœur a vibré.

	Tout cela mêlé, je ne peux plus le nier.

	On est liés par une passion équilibrée.

	 

	Je te donne mon cœur

	Et je te prends aux tripes.

	Tu oublies tes peurs

	Quand ma vie t’agrippe.

	 

	 

	Tu me donnes le vertige

	Et tu me prends la main.

	Le monde se fige

	Quand tu me retiens.

	 

	Plus besoin de chercher ;

	Plus besoin de changer ;

	Plus besoin d’essayer…

	 

	 

	Sur ce fil, pourquoi marcher ?

	Je peux me laisser tomber

	Avec toi, même le sol sera doux.

	 

	Dans le coma, je me suis rappelée

	Qu’avec toi, ma réalité était floue.

	 

	Pour deux, je me suis dédoublée.

	Je marche sur deux fils.
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